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LA DERNIÈRE 

AMAZONE

Manuel ESSARD




L’homme se détruit lui-même, parce qu’il se pense en termes de séparation ; il se croit seul, isolé.

Comment pouvez-vous ignorer que le souffle du vent, c’est vous, vous encore chacun des rayons que le soleil vous envoie, que vous êtes issus de l’eau, et qu’elle relie tous vos tissus, que vous ne pouvez pas vivre sans l’air que vous respirez ? Comment pouvez-vous être assez obtus pour ignorer que lorsqu’un être souffre ou se réjouit, la conscience tout entière de la Terre partage sa souffrance ou sa joie ?

Johfra, Ellen Lórien et Carjan

Elfes, fées et gnomes

Éditions Arista 
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Chapitre 1 

Un coup de marteau résonna dans le lointain, tel l’entrechoquement de deux lames volontaires. Les échos montèrent dans le ciel dénué de nuages, roulèrent avec lenteur puis s’estompèrent en fugaces murmures dans les frondaisons de la forêt qui barrait l’horizon de sa chevelure verte et sombre.

Dlizona lança un rugissement de défi à la face de l’empyrée imperturbable et frappa la terre du talon de ses solerets d’apparat. Elle clama son cri de guerre dans le silence revenu à pas de loup.

Dans la voûte céleste, un arc immense se dessina, scintillant de reflets de bois noir, décochant des traits fantastiques qui se perdaient dans l’invisible de l’outre-horizon.

Sentant son cœur s’emballer sous la subite apparition, Dlizona serra les poings et sa mâchoire carrée se durcit. Elle tendit les mains vers l’artefact inaccessible, l’appela à l’aide d’une exclamation frustrée, mais l’arme se mit en mouvement et s’éloigna de plus en plus rapidement.

 Elle disparut bientôt dans les cheveux ébouriffés de la forêt.

Dlizona cracha à terre, croisa les bras sur sa poitrine puis observa le ciel comme un adversaire à vaincre.

— Je te retrouverai, bel arc : tu es la clef de mon avenir. Grâce à toi, j’entrerai sans honte dans la caste des Chevaliers-Guériarcs ! 
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Chapitre 2

La lame siffla et s’abattit à deux doigts de la poitrine de la jeune femme. La pointe continua de descendre. Elle cogna avec fracas les dalles de pierre de la salle d’entraînement, voulut remonter, mais un pied chaussé d’une botte noire percuta la garde et la main lâcha l’épée. Cette dernière vola dans les airs, décrivit un large cercle et glissa vers la porte.

L’homme, désarmé par ce coup si peu régulier, poussa un juron bien gras ; un rire joyeux s’en fit l’écho.

— Tu n’es vraiment pas dans un bon jour, Largo !

— Si tu combattais comme tout le monde, je n’aurais aucune difficulté à te rosser, démone !

— L’important est de vaincre, peu me chaut les moyens !

La jeune femme épongea la sueur de son front en souriant de plus belle. Son opposant était le meilleur maître d’armes de l’École de Sogandor et, aujourd’hui, elle parvenait à le battre régulièrement, au désespoir de l’homme grisonnant. Elle rangea l’épée au râtelier – c’était une longue lame épaisse, lourde et peu maniable, mais la combattante préférait cette arme à deux mains aux autres, quand elle n’utilisait pas son grand arc.

— Méfie-toi tout de même, Dlizona, reprit Largo, un jour prochain, un adversaire plus rusé que toi te fera mordre la poussière à ce petit jeu et il m’étonnerait fort que cela se fasse au cours d’une joute amicale.

Dlizona adressa un sourire à son maître en se calant une mèche rebelle derrière l’oreille.

— J’aviserai bien le jour venu ! rétorqua-t-elle sans colère.

— Être sûre de toi est ta force, l’être de trop ta faiblesse ! Ne sous-estime jamais un ennemi. Combien de fois te l’ai-je répétée ?

Il poussa un profond soupir où se mêlaient désespoir et admiration : Dlizona était trop prétentieuse parfois, trop certaine de son habileté. C’était une des facettes de son caractère que Largo n’avait jamais pu réussir à éliminer.

Lorsqu’il avait reçu, quinze ans auparavant, la fillette maigre et capricieuse, il avait failli refuser de lui dispenser un quelconque apprentissage ou enseignement. Rares étaient les hommes à achever leur formation dans l’école réputée la plus impitoyable des Royaumes Connus ; même dans le défunt Empire Noir d’Alaferte – pourtant, ces rumeurs de guerre à la frontière du Tcobore ? –, Largo n’avait jamais entendu parler d’une institution plus redoutée. Mais Dlizona avait créé la surprise en s’adaptant parfaitement à la vie monacale et aux durs exercices. Dix ans plus tard, Largo ne doutait plus qu’elle parviendrait au but. Mais si la jeune femme était supérieure à nombre de guerriers qu’il avait fréquentés, son plus grand ennemi restait encore elle-même et sa confiance totale en son art. Peut-être qu’une petite embuscade dans les bas-fonds de Sogandor lui apprendrait à connaître sa véritable valeur et à éviter les erreurs…, songea-t-il tandis qu’il observait Dlizona en train de dénouer ses longs cheveux noirs emprisonnés dans un foulard pour la passe d’armes.

Au bruit grinçant de la porte, Largo se retourna : un novice entrait, les yeux au sol dans une attitude soumise. Ce genre de comportement l’exaspérait, mais les nouvelles recrues pensaient ainsi s’attirer les bonnes grâces des instructeurs. Il fronça les sourcils et s’agenouilla aux pieds du garçon.

— Tu as fait tomber quelque chose ? s’enquit doucement Largo. L’apprenti sursauta, comme fouetté par la voix du maître d’armes.

— Non…, murmura-t-il incertain.

— Alors pourquoi scrutes-tu le sol avec autant d’insistance ? rugit Largo en se relevant. Les guerriers sont rarement des nains ! Si tu veux avoir une chance de vaincre, regarde dans les yeux !

— Mais vous n’êtes pas…

— Je ne suis pas quoi ? tonna-t-il de plus belle, coupant le novice qui blêmit de terreur. Qu’en sais-tu s’il me prenait l’envie de t’occire proprement ?

Largo le sentit au bord des larmes : ses épaules tremblaient et son teint prenait l’aspect du cadavre oublié sur un champ de bataille. Bon, je crois que cette leçon lui suffira pour aujourd’hui ! sourit le maître d’armes en lui-même.

— Quel est ton message, mon garçon ? reprit Largo d’une voix ferme, mais amicale.

L’adolescent soupira de soulagement ; il releva une tête un peu moins craintive.

— Un nommé Aftanl désire s’entretenir avec le Guériarc Dlizona. Il attend dans la Chambre des Voix.

Largo fronça les sourcils : Aftanl n’avait jamais rencontré la jeune femme, c’était une des clauses de l’accord d’adoption. Il regarda Dlizona à la dérobée, mais cette dernière faisait mine de n’avoir rien entendu et continuait de peigner sa chevelure. Que peut bien vouloir cette antiquité ? La reprendre ? Si c’était le cas, Dlizona aurait son mot à dire ; un chevalier ou un guériarc ayant droit de décision dès ses vingt ans. Largo congédia le novice.

— Tu as ouï, Guériarc ?

— Qui est cet homme ? demanda-t-elle.

— Un vieux fou qui prétend être ton père ! À mon avis, il a dû t’enlever quelque part pour toucher la prime de cession.

Dlizona s’efforça de ne manifester aucune émotion. L’École avait vainement tenté de tuer en elle tout sentiment afin que toute son énergie ne soit consacrée qu’au combat. Mais, au grand désespoir du maître d’armes, Dlizona était trop sujette à l’emportement. Elle détenait un caractère impulsif qui déclenchait des réactions peu compatibles avec la froideur des chevaliers et Largo doutait fort qu’un jour elle parvienne à maîtriser sa spontanéité. 

Cependant, pour elle, son véritable père était Largo et aussi Raybr, le Gardien des Lettres.

— Très bien, je vais le voir.

Largo ne dit rien, ne se proposa pas d’assister à l’entrevue : Dlizona était assez responsable pour se débrouiller seule. Cela allait lui permettre de préparer sa petite surprise dans les ruelles sombres et peu fréquentables de la basse ville. 
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